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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXIX* Annee. HM. IS Janvier 1884

Guerres de Chine.

(Ivec dem croquis.)

La guerre eclatera-t-elle entre la France et la Chine ä l'occasion
de l'expedition frangaise au Tonkin? La prise de Sontay par l'amiral
Gourbet et les efforts que les Francais sont en train de faire contre
la place de Bac-Ninh, töte du delta du fleuve Song-Gau, dont ils
detiennent dejä les embouehures par laplace de Haiphong, leur base

actuelle d'operations, deviendront-ils reellement le casus belli qu'a-
vait annonce le marquis Tseng, ambassadeur chinois ä Londres et ä

Paris'?
Le meilleur preliminaire de la reponse ä donner ä cette grave

question se trouvera dans l'historique des diverses affaires militaires
que la Chine a dejä eues sur les bras dans des circonstances recen-
tes et ä peu pres analogues, c'est-ä-dire dans les guerres qu'elle a

du soutenir de 1840 ä 1860, contre les coalises europeens et americains,

qui voulaient pouvoir faire penetrer dans ce vaste empire
leurs commercants et leurs missionnaires.

On sait que de tout temps la Cliine, fiere de son antique civilisation,

aujourd'hui plus que vermoulue, etait fermee aux barbares,
c'est-ä-dire aux Europeens. Si quelques exceptions furent faites
parfois, notamment en faveur des Espagnols ä King-po, des Portugais

ä Macao, des Anglais et des Francais ä Canton, un regime plus
rigoureux fut inaugure des 1815 et 1820 par Texpulsion de tous les
chretiens et le martyre de bon nombre d'entre eux. Leurs comp-
toirs, toleres seulement ä Macao et ä Canton, furent en outre soumis
ä des vexations sans nombre.

Cet etat de choses etant tres nuisible au commerce anglais
surtout, lord Napier fut envoye ä Ganton avec les pouvoirs les plus
etendus. Sa diplomatie echoua devant Tinebranlable volonte des
autorites chinoises ; il mourut ä Canton sans avoir obtenu le moindre

resultat. Ses successeurs, M. Davis et le capitaine Elliot, ne
furent pas plus heureux dans leurs tentatives; le gouvernement
chinois leur refusa tout, meme de resider ä Canton.

En 1839, ies difficultes pendantes s'aggraverent considerablement,
par suite du decret exigeant, sous peine de mort, que tout l'opium
charge tant sur les navires-entrepöts que sur les bätiments mouilles
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en rade, füt livre au gouvernement. Le commissaire Lin, homme
d'une grande energie, charge de mettre ce decret ä execution, fit
aussi bioquer toutes les factoreries anglaises et, le 17 juin, obtint la
remise de 20,291 caisses d'opium, evaluees ä plus de 100 millions.
Ces caisses furent solennellement jetees ä la mer. A cette occasion
survint, entre un matelot anglais et un matelot chinois, une, rixe
dans laquelle ce dernier fut tue. Sur le refus exprime par les Anglais
de livrer le coupable, Lin defendit de leur fournir des vivres sous
peine de mort. Ce que les Chinois leur refuserent degre, ies Anglais
s'en emparerent de force; et ce fut alors que Lin fit placarcler dans
tous les quartiers de la ville un manifeste appelant aux armes tous
les Chinois pour Textermination des Anglais.

L'amiral Kou-ang, ayant sous ses ordres 29 jonques de guerre,
voulüt s'emparer des bätiments anglais, se fit battre et dut se retirer

avec une perte de six jonques. Cependant les Anglais, craignant
d'etre enveloppes de toutes parts, evacuerent Canton et se retirerent
ä Macao, oü ils furent poursuivis par le general Yih qui, le 12 fevrier,
reussit ä les chasser de la colonie portugaise.

La guerre etant declaree de fait, le 28 juillet 1840, une flotte
anglaise composee de 1 vaisseau, 2 fregates, 10 corvettes ou bricks,
sous les ordres du capitaine Elliot, apparut dans la mer de la Chine.
Pendant qu'une faible division bloquait Canton, le gros de l'escadre
continua sa course vers le nord, bombarda d'abord Amoy, prit
ensuite Ting-Häi, chef-lieu de l'ile de Chu-san et, Je 11 aoüt, entra
dans les eaux du Pe-ho.

L'empereur, inquiet de la presence d'une flotte anglaise aussi pres
de sa capitale, promit de destituer Lin et d'envoyer des negociateurs
ä Canton. Confiant en la parole du Fils du Ciel, Elliot retourna ä

Canton attendre les commissaires, qui n'arriverent que le 20 novembre.

Comme les negociations n'aboutirent point, le 7 janvier 1841
Elliot enleva les forts de la riviere de Canton et tua 600 Chinois sans
perdre un homme. Le lendemain, il se disposait ä remonter la
riviere, lorsque l'amiral chinois fit demander une treve. Les Anglais
accorderent cette treve et les negociations reprirent leur cours ; im
traite s'ensuivit, aux termes duquel les Anglais abandonnaient l'ile
de Chu-san et les forts dont ils venaient de s'emparer. En revanche,
ils recevaient une indemnite de 32 millions de francs et on leur
cedait l'ile de Hong-Kong, beaucoup moins importante, quant ä sa
Situation et ä sa fertilite, que celle de Chu-san.

Les Anglais esperaient attirer ä Hong-Kong ie commerce de Canton,

detröner cette ville et etendre ainsi leurs relations parmi tout
Tempire. Jusqu'ici ces previsions ne se sont pas realisees. Hong-
Kong n'a guere d'autre portee que d'etre le siege de la marine et de
la puissance britannique dans les mers de la Chine.

Les Anglais prirent possession de Hong-Kong, mais l'empereur
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rel'usant de payer l'indemnite et de ratifier Je traite, les hostilites
recommencerent au mois de fevrier. Les forts du Bogue furent enleves

de nouveau, les Chinois chasses de leurs positions, les jonques
coulees, l'amiral chinois tue, Canton menace, les faubourgs occupes,
et, le 24 mai, le general Hugh-Gouha, descendu ä terre avec
2500 hommes et 13 pieces de canon, s'empara des hauteurs fortifiees
ä l'ouest de Canlon, en cliassa les defenseurs ; il se preparait ä
ouvrir le feu contre la ville, quand les autorites de Canton, pour echapper

au desastre d'un bombardement, proposerent de payer l'indemnite

que l'empereur avait refusee.
Les Anglais accepterent la proposition, Ganton echappa au sac,

mais la guerre n'en continua pas moins avec une grande vigueur.
Au commencement d'aoüt, le capitaine Elliot, rappele, esl

remplace par sir Henri Pottinger, nomine ministre plenipotentiaire, liaut
commissaire du gouvernement britannique. Une nouvelle division
navale, arrivee en Chine, porte. la flotte d'Hong-Kong ä 80 navires et
ä 15 mille hommes. L'amiral Parker prend le commandement de
la flotte, le general Hugh-Gouha celui des troupes de debarquement.

Le 21, la flotte fit voile vers le nord ; le 5 septembre, on prit
Arnoy, et le 29, on reoccupa l'ile de Cliu-san, ä l'embouchure du
fleuve Bleu, oü on hiverna.

Des le mois de mai 1842, on remonta le fleuve Bleu, on enleva
successivement, sans peine, Shanga'i et plusieurs autres villes; mais,
au point de jonction du canal imperial avec le fleuve, ä Tchin-Kiang-
fou, les Tartaros defendirent ce nceud strategique et commercial
avec acharnement, ils se battirent dans les rues et dans les maisons
et, quand ils se virent dans Timpossibilite de se defendre plus
longtemps, ils se poignarderent, apres avoir tue leurs femmes et leurs
enfants. A la suite de cette boucherie, les Anglais, exasperes par
suite des pertes qu'ils avaient subies, mirent la ville et les environs

ä feu et ä sang, et inspirerent une teile frayeur Mux populations

chinoises, que la petite ville de Koua-tchou paya 3 millions de
francs pour echapper ä l'occupation anglaise.

Pendant qu'une partie de la flotte bloquait le canal, le reste remontait
le fleuve jusqu'ä Nanking, seconde capitale de Tempire. Cette

ville, sans defense, prise au depourvu, comprit que son sort etait
decide ct fit les plus pressantes instances aupres du gouvernement
pour en arriver ä un arrangement. La cour de Peking, voyant sa
capitale exposee ä une destruction certaine, Tempire coupe en deux,
les Communications fluviales interrompues, la famine sur le point
de sc declarer dans tout Tempire, envoya un membre de la famille
imperiale, Ky-Yng, ä Nanking, muni de pleins pouvoirs.

Le 29 aoüt, en rade de Nanking, ä bord du vaisseau le Cornwallis,
sir Henry Pottinger et Ky-Yng signerent un traite en vertu duquel



4 Revue militaire suisse

le gouvernement chinois s'cngageait ä payer eu Irois ans 120
millions de francs et, ä tenir ouverts et libres au commerce anglais les

cinq ports de Canton, d'Amoy, de Fou-Tchou, de Ning-Po et de

Shanga'i. La cession de l'ile de Hong-Kong, dejä stipulee clans le
traite du 20 janvier 1841, fut de nouveau reconnue.

Aux avantages commerciaux que l'Angleterre en particulier obte-
nait dans l'execution du traite de Nanking, se trouvait ainsi implici-
tement liee la Solution du grand probleme si souvent et si vainement

tente, l'ouverture de l.v Chine a tous les peuples.
Aussi, des le 3 juillet 1844, un traite avec la France fut signe et

le 25 octobre, un autre traite; fut conclu avec l'Union americaine.

Pendant les annees 1845 et 1846, les mandarins accueillirenl favo-
rablement les etrangers dans les ports d'Amoy, de Fou-Tchou, de

Ning-Po et de Shanga'i, mais le vice-roi do Ganton lit tout ce qu'il
put pour enlraver le commerce et s'opposa ä l'execution des traites.
II empecha les Europeens de penetrer clans la ville chinoise et rele-
gua les factoreries etrangeres dans un espace tres restreint des
faubourgs. Aux jusles reclamations des consuls, les autorites clünoises
opposerent une force d'inertie invineibie et une mauvaise foi
evidente.

En 1847, lord Palmerston, persuade que la force etait le seul argu-
menl devant lequel cederaient les autorites du Celeste Empire, fit
des preparatifs pour expedier de nouvelles troupes ä Hong-Kong ;

mais la revolution de 1848, qui menaca de bouleverser l'Europe,
arreta momentanement ce projet.

Un peu plus tard, la guerre d'Orient vint encore distraire le che!
du Foreign-Office des vues qu'il avait sur la Chine. On temporisa ä

raison des circonstances; mais des que la paix fut signee avec la
Bussie, que l'Angleterre n'eut plus ä eraindre de voir les troupes du
czar combattre ä cöte de celles du Fils du Ciel, eile envoya de
nouvelles forces en Chine, et, ahn de satisfaire aux reclamations du
haut commerce anglais, se prepara ä reprendre les hostilites avec le

Celeste Empire.
Dans les traites conclus en 1842 et 1844, il avait ete slipule qu'apres

dix annees revolues, ces traites pourraient etre revises; en

consequence, l'Angleterre, la France et TAmerique resolurent, cn
1856, d'envoyer des commissaires extraordinaires pour reviser ces

traites, defendre la cause de la civilisation et proteger le commerce
du monde entier.

Pour appuyer efficacement les pretentions des commissaires, on
resolut collectivement d'augmenter les forces navales clans les mers
de Chine, et, des Je mois de septembre, des forces importantes se

reunirent ä Macao, ä Hong-Kong et Shanga'i.
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Campagnes de 1856-1857-1858.

Les Anglais desirant la guerre, un incident favorable ä leur plan
ne tarda pas de sc presenter. Le 8 octobre 1856, douze matelots
anglais, montes sur une embarcation chinoise, naviguant sous
pavillon anglais et maraudant sur les cötes, furent arretes et conduits
dans les prisons de Canton. Le consul anglais reclama ses nationaux

; ie fameux Yeh, alors gouverneur de la province de Canton,
fit remettre les marins, mais refusa obstinement de faire des excu-
ses. On lui signifia que si, clans les 24 heures, les satisfactions
n'ötaient pas completes, les hostilites commenceraienl. Yeh garclant
le silence, les reprösailles ne se firent pas attendre. Le 23 octobre,
l'amiral Seymour avec son escadre, se dirigea sur Canton, enleva les
forts de la rade, remonta la riviere, bombarda deux faubourgs,
descendit ä terre avec un detachement d'infanterie de marine, penetra
dans la ville et incendia le palais du vice-roi Yeh. L'amiral fit alors
des propositions au vice-roi; Yeh, meconnaissant etrangement Jes

traites, repondit qu'il ne reconnaissait ä aucun etranger le droit de

penetrer dans Canton, et que, du reste il ne pouvait traiter verbalement

avec eux. Par ses ordres, des proclamations placardees clans
tous les quartiers de la ville exciterent les habitants ä tuer les
Europeens et ä incendier leurs factoreries. Cc procede foulant aux pieds
le droit des neutres, les consuls de France et d'Amerique adresse-
rent ä Yeh d'energiques protestations. Le vice-roi repondit que les
actes de rigueur ne seraient diriges que contre les Anglais ; cependant,

le 13 decembre, toutes les factoreries europeennes de Canton
furent incendiees; Americains, Francais et Anglais durent s'enfuir
ä bord des navires de leur nation, qui les transporterent ä Hong-
Kong et ä Macao, ä l'abri de tout danger.

Le contre-amiral Guerin, commandant de Tescadre francaise ä

Canton, trop faible pour entreprenclre des Operations sörieuses, suivit

ses nationaux ä Hong-Kong, afin d'y attendre des renforts et les
instructions de son gouvernement. La flotte anglaise resta sur la
defensive, et le commodore americain Armstrong, apres avoir
reduit lc fort de la barriere, se retira egalement pour attendre de
nouvelles instructions.

Cette mesure de prudence prise par les flottes etrangeres fut inter-
pretee par les Chinois comme une retraite forcee; le vice-roi prit
aussitöt l'offensive. Son premier acte fut de mettre ä prix la tete des
barbares (100 taels par tete).

Le 23 decembre, M. Cowper est enleve ; le 30, le Chardon, paque-
bot faisant le service des depeches, est, capture et onze personnes
du bord sont decapitöes. Le 4 janvier 1857, les Chinois, dont Tau-
dace s'aecroit de jour en jour, viennent attaquer les bätiments
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mouilles autour de Macao, mais ils sont repousses et obliges de
s'enfuir avec perte.

Les choses en etaient arrivees ä ce point quand, en 1857,
l'Angleterre, la France, les Etats-Unis et la Bussie resolurent d'envoyer
des commissaires et les forces necessaires pour amener ä bien une
expedition devenue indispensable. Lord Elgin pour l'Angleterre, Je

baron Gros pour la France, M. Beid pour TAmerique, furent les
hauts commissaires. L'Angleterre expedia sous les ordres du gönöral

Ashburnham un renfort de 5,000 hommes, et la France envoya
le contre-amiral Bigault avec une forte division navale. L'Amörique
en fit autant.

En attendant les renforts, les Anglais coulerent des jonques et
prirent quelques forts. Le 6 juillet, lord Elgin apprenant en debar-
cjuant ä Hong-Kong les graves evenements des Indes, partit
immediatement pour Calcutta et ne retourna ä Hong-Kong que le 20
septembre, oü il fut rejoint par le baron Gros le 15 octobre. Les
commissaires americains et russes, M. Beid et le comte Poutiatine,
arriverent un peu plus tard; et clans les premiers jours de decembre les
derniers renforts venus d'Europe ayant rejoint, lord Elgin et le
baron Gros resolurent de sortir de Texpectative; le 10, ils envoyerent
un Ultimatum aux autorites de Canton ; Yeh repondit par im refus
absolu. Le 24, les commandants des forces navales firent une
nouvelle sommation sans plus de succes. Le 28, les deux escadres
ouvrirent le feu; en peu d'heures les forts sont enleves, les casernes,
bäties en bois, sont incendiees et les troupes chinoises s'enlüient
dans toutes les directions ; Yeh lui-meme est oblige d'abandonner
son palais et de prendre im deguisement. Le 29, les allies enlevent
les faubourgs et entourent la ville chinoise. Le 30 au matin, en signe
de paix, im grand nombre de drapeaux blancs flottent sur les
murailles de la ville, et un officier tartare se presente pour ouvrir les
negociations avec les allies. On lui röpond qu'on ne traite qu'avec
le general en chef ou le vice-roi. On attend vainement la röponse. Le
5 janvier 1858, on penetre dans la ville, ou prend Je general tartare;
le gouverneur et le vice-roi lui-meme tombent au pouvoir des allies.
Le meme jour on decouvrit le tresor, des coolies chinois porterent
plus de 600 caisses de lingots d'argent ä bord des navires allies. On

prit aussi les archives de Yeh, parmi lesquelles on trouva toutes les
correspondances avec la cour de Peking relativement aux traites.

Afin de concilier les interets des Europeens et des Chinois, les
allies resolurent de maintenir Pikvvöe clans ses fonctions de gouverneur

de Canton, mais en lui acljoignant des officiers anglais et francais,

charges de contröler ses actes. Le blocus de Canton fut levö,
mais l'etat de siege maintenu ; Yeh, prisonnier des allies, envoye ä

Calcutta, y mourut quelques mois apres.
Les militaires, croyant avoir atteint leur but et ouvert la voie aux
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negociations, les diplomales songerent ä aecomplir leur mission;
d'un commun accord on se rendit ä Shanga'i. Comme le comte Pou-
tiatine l'avait prevu, les negociations entamees ä une aussi grande
distance de la capitale n'abontirent point. La Bussie et l'Amörique
ayant aussi des griefs contre le gouvernement chinois, les reprösentants

des quatre puissances envoyerent simultanement des commissaires

ä Peking pour demander que le gouvernement dölöguät des
hauts commissaires, afin de traiter sur les bases que voici:

« Admission des ambassacleurs ä Peking ; libre exercice du culte
¦» chrötien; admisssion du commerce etranger dans tous les ports
» et fleuves de Tempire ; revision des traites de douane ; des droits
» de transit percus dans l'interieur de Tempire. Ils ajouterent que
» si les hauts commissaires n'ötaient pas arrivös avant ia fin de
» mars, les flottes se dirigeraient vers la capitale et auraient recours
>> ä la force. »

Le premier ministre, ä qui les depeches etaient adressöes, ne
daigna pas y repondre; il se borna ä dire que Yeh avait ete destitue
et remplace par Hang, qui seul etait charge de traiter avec les etrangers.

Le traitö de Nanking portant la clause que les fonctionnaires de
la Grande-Bretagne en Chine correspondraient avec les grands
fonctionnaires de Tempire, lord Elgin et ses trois collegues renvoyerent
cette reponse et informerent la cour de Peking qu'ils allaient
immödiatement se diriger vers Tembouchure du Pe-ho, oü les negociations,

appuyöes par le canon, ameneraient plus promptement une
Solution.

Le 20 avril, la flotte combinee, forte de 27 bätiments de guerre,
— 14 anglais, 8 francais, 2 americains et 1 russe, — arrivaient
devant Tembouchure du Pe-ho. On fit vainement de nouvelles demarches

pour ouvrir les negociations. Enfin le 18 mai, les plenipotentiaires

et les chefs militaires des quatre puissances se röunirent ä

bord de VAudacieuse; on decida que le lendemain on sommerait le
commandant de Tang-Kou de remettre les forts de l'entree du Pe-ho.
Le 20 la sommation fut faite, et, sur le refus du commandant, les
amiraux Bigault et Seymour firent ouvrir le feu.

Les ouvrages de defense du Pe-ho etaient incomparablement
mieux construits et mieux armes que tous ceux qu'on avait rencontres

jusqu'alors clans ces contrees, et l'entree du fleuve elait habilement

barröe. Ces obstacles ne changerent en rien la resolution prise
par les amiraux. Au debut de l'action, les Chinois riposterent assez
vivement; mais des qu'ils virent que leur feu n'öpouvantait pas les
barbares, milices chinoises, tartares, garde imperiale, tous s'enfuircnt
en abandonnant non seulement leurs pieces de position, mais aussi
leur artillerie de campagne. On trouva dans chaque fort une vingtaine
de pieces de campagne, autant de pieces de gros calibre et un
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tres grand nombre de vieux fusils, qu'on appelle ä Liege fusil-bord,
plus dangereux pour celui qui s'en sert que pour celui qui en subit
le feu. Dans le commerce, ces armes se vendent de 6 ä 8 francs.

Apres la prise des forts du Pe-ho, oü les Anglais avaient perdu 30
hommes et les Francais 85, on remonta le fleuve jusqu'ä Tien-Tsin,
presque ä mi-chemin de Peking. Deux hauts commissaires, munis
de pleins pouvoirs, y arriverent le 3 juin et se mirent en rapport
avec les ambassadeurs des quatre puissances. Quatre traites furent
conclus ä des dates differentes. Les traites avec les Americains et
les Busses furent signes le 18 juin ; celui avec les Anglais le 26, et
celui avec les Francais le 27 du meme mois. A tort ou ä raison, cette
division dans les Conventions parut suspecte... Quoi qu'il en füt, les
traites stipulerent en faveur des Anglais le droit de tenir une
reprösentation permanente ä Peking, ouvrirent de nouveaux ports au

commerce etranger, et fixcrent les indemnites de guerre ä 30
millions pour l'Angleterre et ä 15 millions pour la France. Les
ambassadeurs devant rester ä Tien-Tsin jusqu'apres Ia ratification des

traites, l'Empereur s'empressa de signer, afin que la flotte quittät le
Pe-ho pour se rendre ä Shanga'i, oü Ton devait negocier un traite
additionnel röglant certaines questions relativement ä Ja douane.

A Shanga'i, apres avoir debattu les ordonnances du commerce,
destinees ä former une addition aux traites de Tien-Tsin, les
commissaires chinois adresserent une depeche ä lord Elgin, clans

laquelle ils exposerent categoriquement « qu'ä Tien-Tsin, en pre-
» sence des escadres alliöes, les negociations s'etant faites sous
» l'impression de la force, ne pouvaient pas etre prises en serieuse
» consideration par l'Empereur, qui avait ete oblige de subir la loi
i) du plus fort; que la clause du traite, autorisant la residence cn
>> permanence d'une ambassade britannique ä Peking, ötant incom-
» patible avec le sentiment de la population de la capitale, amenerait
» de nouveaux conflits, que les cleux parties avaient im egal interet
» ä eviter et que, en consequence, ils proposaient un autre mode de
d transactions; ils voulaient que la lögation anglaise rösidät en tout
» autre lieu qu'ä Peking, comme il ötait stipule dans les traites
» americain et francais. »

Lord Elgin rejeta cette nouvelle proposition; le 28 octobre, les
hauts commissaires adresserent une nouvelle depeche ä Son Excellence,

dans laquelle ils affirmerent que Ja residence d'etrangers ä

Peking aurait des consöquences dösastreuses pour le gouvernement
imperial. Lord Elgin röpondit que si Tambassadeur de la Beine,
charge de ratifier les traites, ötait convenablement recu ä Peking, il
intervienclrait pour que le ministre anglais en Chine residät ailleurs
que dans la capitale, oü il se rendrait seulement toutes les fois
qu'une affaire de quelque importance l'y appellerait.
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Campagne de 185».

Les negociations en etaient ä ce point, quand en mars 1859 lord
Flgin et le baron Gros remirent la gestion des affaires pour l'Angleterre

ä Sir Bruce, et pour la France ä M. de Bourboulon.
La concession faite par lord Elgin relativement ä la residence des

ministres etrangers ayant ete considöröe par le gouvernement
chinois comme un acte de faiblesse, de peur meine, les hauts commissaires

prötendirent que les ratifications des traites fussent echan-
gees ä Shanga'i an lieu de Peking, et que le voyage des ministres de
France et d'Angleterre se fit par terre. Ces propositions furent
energiquement rejetees.

Le gouvernement chinois ne s'en tint pas lä; des le mois d'avril,
les ministres d'Angleterre et de France apprirent que nun seulement
la Gazette de Peking, le Journal officiel, n'avait pas fait mention des
traites de Tien-Tsin, mais encore qu'il avait annonce la retraite des
barbares en termes injurieux. On les informa en meme temps que
le general en chef, le redoutable Sang-Ko-lin-sin, relevait les forts
du Pe-ho afin d'empecher les ministres europöens d'arriver une
seconde fois ä Tien-Tsin ou de se rendre ä Peking.

Les ministres d'Angleterre et de France virent clairement qu'il
fallait renoncer ä echanger les ratifications des traites; on devait
considerer ces traites comme nuls ou contraindre parla force le Fils
du Ciel ä observer ses engagements. Ce dernier moyen, la guerre,
ötait donc de nouveau provoqueepar la mauvaise foi d'un gouvernement

suranne et ridicnle, dont Tincurie et la duplicite sont les
principales causes de la misere et du cretinisme oü est tombee une
population öquivalente ä celle de la moitie du monde.

La guerre etant resolue, on rassembla les forces navales disponibles.

En juin 1859, l'escadre combinee arriva devant Tembouchure •

du Pe-ho. L'amiral Hope avait 2 frögates, 3 corvettes, 2 avisos et 9

canonniöres; la marine francaise, occupee en Cochinehine, etait
representee seulement par une corvette et un tout petit bätiment
portant 2 canons. C'etait avec ces faibles forces que les ministres
d'Angleterre et de France voulaient forcer l'entree du Pe-ho et de
la Chine.

Le 21 juin, Jes ministres de France et d'Angleterre se prösente-
rent pour se rendre ä Pökin par la route directe; on leur röpondit
qu'ils avaient ä aborder ä Pe-tang, ä 10 milles au nord du Pe-ho, oü

une escorte les attendait. Connaissant la mauvaise loi de la diplomatie
du Celeste Empire, sachant qu'elle ne manquerait pas de täxer

de faiblesse la moindre hesitation de la part des allies, sürs enfin
d'essuyer un second refus ä Pe-tang, ils deeiderent ä Tinstant de

s'ouvrir un passage par la force.
Le 22, on fit vainement sommer les autorites chinoises de livrer
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passage; le 23 et le 24 on se preparait au combat, et bien qu'on
reconnüt que l'entree du Pe-ho etait mieux defendue que par le
passe, qu'on avait ölevö un triple barrage ä l'entree du fleuve, et

que les forts etaient bien conditionnes et bien armes, l'amiral
anglais persista dans sa resolution d'attaquer le lendemain.

Le 25 juin, les embarcations anglaises franchirent la premiere
estacade du Pe-ho et detruisirent en partie le barrage flottant, sans
ötre derangees par le feu des forts. Le gouverneur du Pe-tchi-li
(province du Pe-ho), voyant que ies obstacles n'arretaient point les
attaques des allies, leur adressa une döpöche qui n'avait d'autre but
que de gagner du temps ; l'amiral Hope n'en continua pas moins
les Operations commencees : monte sur le Plover, suivi de l'Opos-
sum, il alla hardiment amarrer ses deux navires aux pieux de la

premiere estacade, afin de les arracher par Timpulsion de la
vapeur.

Les forts du Pe-ho, restes silencienx jusqu'alors, entrerent en
action: leur feu convergent, dirigö sur l'espace resserre compris
entre les deux barrages, eut d'autant plus d'effet que les Anglais y
avaient accumule leurs principales forces et n'y pouvaient repondre
que par un feu divergent.

L'amiral, voyant bientöt que les Operations navales n'offraient
point de chances de succes, que la journee etait compromise, fit
im supröme effort, engagea sa röserve, continua la canonnade et

jeta des troupes ä terre, avec ordre d'enlever immediatement les
forts. Le terrain marecageux offrant de grandes difficultes aux
troupes de döbarquement, leurs Operations manquerent d'ensemble

et d'impulsion, et Tattaque combinee par terre et par mer
echoua.

Dans cette journee du 25 juin 1859, les Anglais eurent 3 canonniöres

coulees, l'amiral Hope et 450 hommes mis hors de combal.
Les Frangais, qui n'avaient eu que peu de monde engage, perdirent
15 hommes dont 10 blesses.

Cet echec fit dire ä quelques öcrivains que les campagnes de 1857

et de 1858 avaient aguerri les troupes chinoises et que dorenavant
les Europöens n'en auraient plus aussi facilement raison.

Les faits n'ont pas tarde ä faire ressortir Ie peu de fondement de

ces assertions ; et en effet, im an plus tard, nous voyons que la re-
doutable cavalerie tartare, pas plus que la garde de l'empereur, ne
peuvent seulement soutenir le regard des troupes europeennes ;

qu'ä Tang-tchou comme ä Palikao, une poignee d'Anglais et de
Francais sont parvenus, sans perdre presque personne, ä dissiper
les innombrables armees du Celeste Empire.

Ce n'est donc ni la bravoure des Chinois ni Jes progres qu'ils
avaient faits clans Tart de combattre qui amenerent Töchec du 25

juin, mais bien la mauvaise direction donnee ä Tattaque et les trop
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faibles moyens dont on disposait pour lamener ä bonne fin.
Personne n'ignore que, dans la defensive, les Chinois ont pour principe
de pointer toutes leurs pieces avant l'action, de maniere ä battre la
chaussee, Ie clefile ou la passe par oü ils supposent que Tennemi
cherchera ä les aborder. Dans la defense de Pe-ho, fidöles ä leur
principe, ils avaient dispose tonte leur artillerie de maniere ä

defendre le barrage, ä battre la passe, et c'est pröcisement lä qu'on a
ete les attaquer... De telles Operations ne clenotent-elles pas plutöt
defaut de calcul que faux calcul

L'entreprise contre le Pe-ho ayant complötement echoue et le peu
de forces dont disposaient les allies ne permettant pas de faire une
nouvelle tentative, l'escadre se retira ä Shanga'i.

L'öchec subi dans le Pe-ho par les troupes alliöes causa une vive
Sensation par toute l'Europe. La France et l'Angleterre, dont les
pavillons avaient öte indignement outrages, ne pouvaient rester
sous la fächeuse impression d'une defaite et ne pouvaient non plus
laisser impunement dechircr les traites de Tien-Tsin. Les deux
gouvemements resolurent une nouvelle expedition sur une vaste
öchelle ; la mauvaise foi de la cour de Peking devait amener de
terribles reprösailles.

Campagne «le 1860.

L'association de deux puissances rivales clans le but d'entrepren-
dre une guerre contre une troisieme puissance eveille toujours des

susceptibilites, des jalousies möme parmi les associes.
Bien que l'Angleterre semblät accepter avec empressement le

concours de la France, clans la guerre contre la Chine, son
gouvernement, cependant, ne vit pas sans appröhension les proportions

que son alliee cherchait ä prendre dans la nouvelle expedition.

Jaloux de conserver intacte la prepondörance que son pavillon
exerce depuis des siecles dans ces contrees lointaines, le gouvernement

anglais refusa im concours qui menacait de döpasser les forces
dont il pouvait disposer lui-meme.

Le gouvernement francais, dans un but de conciliation et d'en-
tente cordiale, reduisit les proportions qu'il s'etait. d'abord proposö
de donner ä l'effectif des troupes destinöes ä l'expedition de Chine,
et se conforma ainsi au dösir exprime par son alliee.

Dans le principe, « il ne s'agissait de rien moins, cht un auteur
i) francais, M. Paul Varin, que de creer quatre nouveaux regiments
') de zouaves avec tous les volontaires qui se presenteraient; et,
» pour ötre agröable au gouvernement beige, qui en avait, fait la
» demande, de leur adjoindre un bataillon compose de mille soldats
ii de cette nation : en im mot, de porter l'effectif des troupes de
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» debarquement au chiffre de 15 ä 18 mille hommes. Mais les exi-
» gences de l'alliance anglaise firent evanouir ces projets trop gran-
» clioses. Pour tout, concilier, Ic gouvernement frangais les reduisit
o ä des proportions plus modestes, et l'extreme susceptibilite de
« nos voisins, desormais respeetöe, on put esperer quo Tentente
» cordiale garderait sa sörenitö. d

Le gouvernement francais se borna donc ä envoyer en Chine
deux brigades d'infanterie formant une division composöe comme
suit:
Commandant en chef, le gönöral de division Cousin de Montauban.
Etat-major general 4 officiers.
Service topographique 2 —
Etat-major de Tartillerie 16 —
Etat-major du genie i —
Service de l'intendance 5 intendants el 41 officiers d'adminis¬

tration.
Service de santö 44 officiers.

TROUPES

Infanterie, deux brigades. 5510 hommes.
Artillerie 1200
Genie 300 —
Cavalerie 50 —
Soldats d'administration 220 —
Infirmiers 80 —
Train 120 —

Total 7480 hommes.
La l10 brigade, commandee par le general Janin, etait composöe

de 2 bataillons de chasseurs et de 2 bataillons du 101" de ligne ; la
2° brigade, commandöe par le genöral Collineau, s'etait formee de
2 bataillons du 102° de ligne et 2 balaillons d'infanterie de marine.
Les 50 cavaliers etaient pris dans le 2e regiment de spahis d'Afrique.
L'artillerie, forte de 30 pieces, ötait divisee en 4 batteries, une
compagnie de pontonniers, un detachement de fnseens et une section
d'armuriers.

L'effectif de Tarmöe anglaise etait de 7783 soldats anglais et de
4830 soldats Indiens, en tout 12,613 hommes, formant deux divisions
d'infanterie et une brigade de cavalerie. Sir.lohn Mitchell commandait

la lre division, sir Bobert Napier, Ja 2m Pattel commandait la

cavalerie; Grafton Tartillerie; et sir Hope Grant, qui s'etait fait
connailre clans la guerre des Indes, commandait en chel. — 1000
coohes chinois suivirent Tarmöe anglaise. Ces coolies, chargös de

toutes les corvees, rendirent de grands services. On les employa
möme ä faire des travaux de fortification oii plusieurs d'entre eux
se firent bravement tuer.
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Le total de ces deux annöes s'ölevait donc ä peine ä 20 mille
hommes, et c'est avec cette petite armöe qu'on entreprit de dicter
la loi au plus vaste empire du monde.

Voici quelles etaient, en resume, les instructions des göneraux en
chef: döpasser Tembouchure du Pe-ho, debarquer, empörter les
forts qui ferment l'entree de ce fleuve, prendre une position menacant

Peking, se rendre maitres de Tien-Tsin, et, en cas de besoin,
marcher sur Peking, s'emparer de la haute direction des affaires,
poursuivre la guerre aussi loin qu'on le jugerait nöcessaire pour
obtenir le but politique qu'on s'etait propose, la ratification des traites
de Tien-Tsin, que le canon chinois avait döclürös ä Tembouchure du
Pe-ho, en juin 1859.

Vers la fin de 1859, les renforts anglais et francais quitterent
l'Europe pour se rendre cn Chine. Le genöral de Montauban ne
quitta la France que le 12 janvier 1860, alors que toutes ses troupes
etaient einbarquecs, et en prenant la voie de Suez, il arriva en
Chine longtemps avant son armöe, qui avail pris la voie du Cap.
Montauban döbarqua le 12 mars ä Shanga'i et fit tous les preparatifs
necessaires pour y recevoir son armöe,Iqui n'arriva que dans la
derniere quinzaine de mai et au commencement de juin. La traversöe
avait öte heureuse, on n'avait guöre perdu plus de monde qu'en
garnison.

Peu de jours apres l'arrivöe du general de Montauban, les
plönipotentiaires d'Angleterre et de France, MM. Bruce et de Bourboulon,
adresserent im Ultimatum ä la cour de Peking, demandant une
reparation solennelle de Taffaire du Pe-ho. La röponse portant im refus
forme!, le 8 avril, la guerre fut officiellement declaree ä Tempire de
Chine.

Le gönerai en chef de Tarmee anglaise, sir Hope Grant, arrive
vers cette epoque, se concerta avec le general de Montauban pour
proceder ä l'occupation de Tarchipel de Chu-san, afin de faire servir
ces iles de lieux de rassemblement aux deux armees et de base aux
Operations qu'on allait entreprenclre dans le golfe de Pe-tchi-li. En

consequence, 2000 Anglais et 200 Francais furent immödiatement
envoyes ä Chu-san ; ces troupes prirent terre sans coup förir et pre-
parerent tout pour recevoir Tarmee.

Comme nous venons de le clire, vers le milieu de juin, les troupes
anglaises et francaises etaient concentrees dans les ports et dans les
iles autour de Sliangai. Quelques petits ineidents, Je naufrage de

l'Isere, chargee des objets d'ambulance, de campement et des har-
nachements de Tartillerie ; Tincenclie de la Reine des Clippers, portant

un höpital de 500 lits, la pharmacie veterinaire et des objets
d'habillement et de rechange pour une grande partie de Tarmöe ; et
surtout l'obligation oü Ton se trouva d'aller chercher des chevaux
au Japon, mirent im petit retard clans les Operations,
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Dans les premiers jours de juillet, Tarmöe des allies partit des
environs de Shanga'i pour le golfe de Pö-tchi-li, oü eile avait ötö

precedee par des dötachements d'Anglais et de Francais, qui avaient
pris terre, les premiers dans l'ile de Ta-tieou-houan, les seconds
dans celle de Tche-Fou. L'armöe debarqua dans les meines iles et
en fit sa base pour operer contre Tembouchure du Pe-ho.

L'embouchure du Pe-ho, le point du rivage le plus rapproche
de la capitale, avait ete designe par les deux gouvemements comme
Tendroil. le plus favorable ä im döbarquement. A la suite d'une
premiere reconnaissance les generaux en chef avaient döcidö
qu'on debarquerait sur les deux rives du fleuve ; que les Francais
prendraient terre sur celle de droile, les Anglais sur celle de

gauche.
Une seconde reconnaissance en decida autrement; celle-ci conclut

ä Timpossibilite de debarquer une armöe sur la rive droite ;

eile amena les generaux en chef ä renoncer ä operer isolement, chacun

sur une des rives du fleuve, et les persuada d'agir simultanement

par la rive gauche, sur le village de Pe-Tang, considere comme
etant le point de la cöte offrant le moins de difficultös ä un
döbarquement.

Le 19 juillet, ies deux generaux en chef, les amiraux anglais et
francais tinrent ä Tche-Fou im conseil de guerre auquel assisterent
les deux ambassadeurs, lord Elgin et le baron Gros, nouvellement
arrivös avec mission de remplacer MM. Bruce, et de ßourboulon.
II y fut decide que Je 28 les flottes alliöes se reuniraient dans le
golfe de Pö-tchi-li, ä hauteur du Pe-ho ; qu'on emploierait les
journees du 29 et du 30 ä faire la reconnaissance en detail du
village de Pe-Tang et de Tembouchure de la petite riviere de Pe-
Tang-ho, qui se jette dans le golfe ä quelques milles au nord du
Pe-lio.

Le 26, les flottes reprirent ia nier, et, comme il avait öte convenu,
elles firent leur jonction dans le golfe de Pö-tchi-li, ä hauteur de
Tembouchure du Pe-ho le 28 juillet.

Le voisinage de ce point avait etö designe comme lieu de
debarquement pour deux raisons : d'abord parce que c'est le point de la
cöte le moins öloigne de Peking, et qu'en y debarquant on avait ä

faire, par terre, le moins de chemin possible pour arriver dans la
capitale ; et puis parce que le fleuve, passant pres de la capitale,
ötait une excellente voie de communication pour alimenter Tarmöe.

Le 29 et le 30, les reconnaissances qu'on fit de la partie de la

cöte du golfe de Pö-tchi-li, comprise entre le Pe-ho et le Pe-Tang-ho,
rapportörent que l'entree du fleuve etait obstruee par im triple
barrage sur lequel ötait dirige le feu de Tartillerie d'une grande partie
des forts eleves sur les deux rives ; qu'ä droite et ä gauclie de ce
fleuve, le terrain ötait couvert de vase et de boue, et qu'on ne com-
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muniquait d'un village ä l'autre que par des chaussees etroites ; que
le Pe-Tang-ho est egalement obstrue par clcs barrages döfendus par
des forts etablis sur ses deux rives ; que le village de Pe-Tang,
situö dans un ilot de cette petite riviere, communique avec le
village de Singho par une chaussee qui va aboutir au Pe-ho, en amont
des forts qui döfendent l'entröe du fleuve ; que. le terrain sur la rive
gauche du Pe-Tang-ho, moins boueux et moins vaseux que celui de
la rive droite, est le heu le plus favorable pour operer un debarquement

; et enfin, que des embarcations d'un petit tirant d'eau, en
remontant le Pe-Tang-ho jusqu'aux barrages, pourraient faire une
utile diversion en faveur de Tattaque que dirigeraient des troupes
de debarquement contre le village de Pe-Tang, admirablement situö
pour servir de base aux Operations qu'on serait oblige d'entrepren-
dre contre les forts do l'embouchure du Pe-ho.

Le 1er aoüt, l'attaque se fit d'apres les indications donnees par les
reconnaissances : tandis que quelques canonniöres menacaient le
village de front, des troupes anglaises et francaises le tournaient et
enlevaient, sans coup förir, le pont qui y donne acces (voir le
croquis). Les forts de Pe-Tang, armes de canons en bois, etaient aban-
donnös, et la population ne songeait qu'ä fuir.

Le 2, les armees alliöes debarquerent tranquillement ä Pe-Tang
et firent de ce village leur premiere base d'invasion du Celeste-
Empire et de sa gigantesque capitale.

Le 3, une reconnaissance poussee sur la chaussee ä Sing-ho et de
lä du Pe-ho fit decouvrir un camp de cavalerie tartare etabli ä cheval
sur cette chaussee.

Quelques jours plus tard, une nouvelle reconnaissance constata
que la cavalerie tartare oecupait toujours la chaussee conduisant
dans l'intörieur du pays.

Le 12 aoüt, les allies, cleeides ä penetrer dans l'interieur du pays,
chasserent la cavalerie ennemie campee sur la chaussee et s'em-
parerent facilement de Sing-ho, d'oü ils deborderent tous les forts
du bas Pe-ho, sans la prise desquels ils ne pouvaient remonter le
fleuve.

Dans la journee du 13, on fit la reconnaissance de Tang-ho,
village fortifie et renfermant un nombre de troupes assez considörable.
Le 14, on attaqua ce village, les Anglais prirent la droite de Tattaque,

les Frangais, la gauche. La forteresse n'ötant fermee que par
une porte ä claire-voie s'ouvrant sur un pont en madriers jete sur
le fossö, Tartillerie renversa cette porte, et une fois la forteresse
ouverte, les troupes clünoises Tabandonnörent. Les allies y entrerent

paisiblement vers neuf heures du matin, y trouvörent 19 pieces
en bronze, des armes, du matöriel de guerre et les tentes que les
Tartares venaient d'abandonner.

Le 17 aoüt, des reconnaissances sur les deux rives du Pc-ho



16 REVUE MILITAIRE SUISSE

rapportent que des forts assez bien conditionnes defendent l'entree
du fleuve des deux cötös ; que, sur la rive gauche, deux forts
defendent ä la fois Tembouchure et Testacade, et que sur la rive droite
la defense etait composöe de trois forts et du village Si-kou, fortement

retranchö.
Sur ces donnöes, un pont volant fut jetö sur le fleuve et une des

brigades francaises alla s'ötablir sur la rive droite avec mission de

couper toute communication entre l'intörieur du pays et les forts de
Si-kou.

On avait remarque que les forts des deux rives etaient assez bien
armes et assez rapprochös les uns des autres pour se soutenir mu-
tuellement. Le 21, on se decida ä attaquer les forts de la rive gauche
en commencant par le plus voisin du village de Tang-ho. Deux
brigades, une anglaise ct une francaise, une nombreuse artillerie et
quelques bätiments lögers ancres dans le fleuve, prirent part ä cette
attaque. Le feu de Tartillerie des batteries de terre et de mer de-
monta bientöt le courage des Chinois ; et le premier fort fut enleve
d'assaut. Le meine jour l'autre fort de la rive gauche se rendit. sans
soutenir Tattaque, et clans la soiree le vice-roi du Pö-tchi-li signa
une capitulation par laquelle il abandonnait Ies deux rives du Pe-ho,
ses forts, ses camps retranches et la libre navigation du fleuve
jusqu'ä Tien-Tsin. >¦

Plus de cinq cents pieces de gros calibre et beaucoup de munitions

de guerre etaient restees entre les mains des allies; et
Tennemi demoralise fuyait dans toutes les directions, en laissant un
millier de morts et de blesses sur le terrain du combat. Les pertes
des allies furent comparativement insignifiantes.

Le 22, les flottes alliöes s'engagerent dans le Pe-ho et debar-
rasserent son entree. Les 23 et 24 aoüt, les canonniöres monterent
Je fleuve jusqu'ä 50 kilometres en amont de son embouchure, pres
de Tien-Tsin, oü les armees alliöes afferent bientöt les rejoindre.

Tien-Tsin a une population de 500 ä 600 mille ämes, et sert d'en-
trepöt ä un immense commerce ; sa position sur le Pe-ho et sur le
canal imperial y fait affluer de toutes les parties de Tempire les
denrees qui alimentent la capitale ainsi qu'une grande partie du Pe-
tchi-li. Les murailles de cette ville auraient permis d'opposer une
certaine resistance ; mais la population, loin d'etre hostile aux allies,
les regut avec bienveillance.

C'est dans cette ville, dont l'occupation pouvait affamer la capitale,
que la diplomatie voulait poursuivre ses travaux. Les envoyes du
Fils du Ciel se montrerent d'abord assez conciliants ; on s'etait mis
d'accord sur les points principaux, et tout paraissait conclu, mais
lorsque le moment de signer fut venu, le negociateur chinois
declara n'avoir point de pouvoir süffisant pour traiter avec les ötrangers.
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Les allies comprirent alors qu'on ne pouvait esperer de traiter
avec le gouvernement chinois qu'ä Peking meine ; mais s'engager ä

150 kilometres dans l'interieur des terres pour atteindre la capitale
de cc vaste empire, avec les faibles forces dont ils disposaient,
paraissait pour le moins une entreprise audacieuse. La mollesse et
Tindifference des populations et Tiinpuissance oii s'ötaient vues les

troupes clünoises de rösister aux troupes alliöes, avaient demoralise

les uns et exalte la confiance chez les aulres. Les gönöraux
allies resolurent donc immödiatement de marcher sur Peking.

Lue grande route dallee conduit de Tien-Tsin ä Peking en
longeant le fleuve sur presque tout son parcours. Les allies, decides ä

suivre cette route, se mirent en marche sur trois colonnes ; Ja

premiere partit le 9 septembre, la deuxieme le 10, la troisieme le 11.
Elles uiarelierent par petites journees, ct lc 15 los trois colonnes se
röunirent ;'i Khro-se-you oü Ton reprit les negociations entamees ä

Tien-Tsin.
Lord Elgin et le baron Gros annoncerent aux göneraux que,

conformöment ä une Convention definitive qu'ils venaient de conclure
avec les Chinois, les troupes alliöes devaient s'arreter ä 8 kilometres
de Tang-Tchou, que les entrevues avec les commissaires imperiaux
auraient lieu dans cette ville, et qu'ensuite les representants de

l'Angleterre et de la France, accompagnös (l'une escorte d'honneur,
se rendraient ä Peking pour ratifier les traitös et echanger les signatures.

Le 17 septembre on marche sur Tang-Tchou, les Frangais avec
un millier d'hommes seulement, les Anglais avec toutes leurs forces
moins les troupes employees ä la garde du matöriel laisse ä Khro-
se-you. Chez les allies, la confiance etait teile, qu'on avait envoye
d'avance ä Tang-Tchou des ofliciers et quelques personnes attachees
ä Tarmee, pour y preparer le nöcessaire aux deux armöes.

Les troupes alliöes arriverent clans la matinöe ä Ma-lao; le village
ötait dösert et offrait des traces encore fraiches (Tun immense bivac
de cavalerie. Cet indice, assez significatif cependant, n'eveilla pas
les soupcons. Les envoyös procedant Tarmee n'ötant pas revenus et
n'ayant adresse aucun rapport aux generaux, on ne se defia point de
la rusc des Chinois.

Le 18, de grand matin, on partit de Ma-lao pour lc point designe
par les ambassadeurs. Les Anglais, qui marchaient en töte, avaient
ä peine fait quelques kilometres qu'ils virent foule une armöe de
Tartares en bataille devant eux. Plus de doute, les nouvelles ouver-
tures de paix n'ötaient qu'un piege. Le gönöral Grant fit prevenir le
general de Montauban en Tengageant ä häter la marche, atin d'arriver

le plus promptement possible en ligne pour engager le combat.
Apres quelques pourparlers, les deux gönöraux conviennent du

parti ä prendre : on resolut de tomber immediatement sur Tennemi,
2
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dont l'ordre de bataille formait im vaste demi-cercle adosse ä un
canal. Les Anglais devaient contenir la droite de ce demi-cercle,
pendant que les Frangais döborderaient sa gauche, afin de refouler
cette aile devant le centre ennemi, oü etait placee son artillerie.
Cette manceuvre eut un plein succes : non seulement la gauche de
la cavalerie tartare, refoulee vers le centre du demi-cercle, paralysa
l'effet de sa propre artillerie, mais encore eile y fut accablee par le
feu convergent de celle des Anglais et forcöe de fuir ä travers les

troupes encore en bataille qu'elle entraina avec eile.
Daus cette journee, ä laquelle on donna le nom de combal de

Tang-Tchou, les 'Tartaros eprouverent des pertes considerables, landis

que les allies, parait-il, n'eurent qu'un homme tue, Je lieutenanl
de Dumas, et encore cet officier lut-il frappe lächement par un Tartare

qu'on avait öpargne.
Les journees des 19 et 20 seplembre furent employees ä des

reconnaissances constatant que de nombreux camps de cavalerie sc
trouvaient devant les allies et au-delä de Tang-Tchou. On fit aussi des
demarches pour avoir des nouvelles clcs officiers depöches ä Tang-
Tchou, on reclama leur mise en libertö, et cette demande ayant, ölt'
accueillie par un refus formel, on put se convaincre quo ia defaite
du 18 n'avait pas frappe les Chinois autant qu'on l'avait supposö.
Gonfiants dans leur brillante cavalerie tartare, ils ne doutaient pas
de battre les barbares, de les envelopper et de ies prendre jusqu'au
dernier.

Le 21, la rencontre entre cette redoutable cavalerie et les troupes
alliöes eut lieu dans la plaine en avant de Pali-kao. Les Tartares,
aclosses au canal conduisant dn Pe-ho ä Peking et formes en demi-
cercle, leur artillerie placöe vers le centre en avant du pont de Palikao,

presentaient un front de plus de 5 kilometres d'etendue.
Les allies, malgrö leur faiblesse numerique, persuadös de vaincre,

diviserent leurs forces en 5 ou 6 colonnes et marcherent droit
ä Tennemi, sans hesiter, mais sans trop savoir contre quel point de
l'ordre de bataille. Les Tartares, voyant, ces faibles colonnes s'enfon-
cer dans la partie rentrante de leur ordre de bataille, porterent leurs
deux ailes en avant comme pour ecraser les barbares dans une
espece de tenaille.

Ces petites colonnes, au lieu de s'epouvanter et de se desunir, se

resserrent ä mesure que lc danger augmente et au lieu de fuir vo-
missent du feu dans toutes les directions. La cavalerie tartare, eton-
nee de tant d'audace, recule epouvantee ; les chefs font vainement
des efiorts pour ramener ces troupes d'ölite sur les petites masses
des allies ; cette formidable cavalerie, ne pouvant supporter le
regard des troupes alliöes, abandonne son artillerie et fuit dans toutes
les directions. Les Frangais, qui combattaient ä la droite des
Anglais, enleverent alors Tartillerie placee en avant du pont de Pali-
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kao, pendant que leurs allies balayent la gauche du champ de
bataille.

Dans cette journöe du 21 septembre les Chinois perdirent 2,000
hoinmes et 27 canons en bronze. Les Frangais eurent 3 hommes
tues et 17 blesses ; les Anglais subirent ä peu pres les meines pertes.

La bataille de Pali-kao ayant complötement detruit le prestige de

l'invincibilite de la cavalerie tartare, ä partir de ce jour eile ne se

prösenta plus devant les allies, ä qui la route de Peking ötait des
lors ouverte.

Les allies, en battant la cavalerie tartare, avaient complötement
dömoralise Tennemi, et l'occasion etait belle pour marcher sur la
capitale, qui, selon toutes les probabilites, prise au döpourvu, se
serait immödiatement rendue. Malheureusement, les allies
manquaient de munitions pour une aussi grande entreprise, et les
renforts qu'ils avaient demandes ä Tien-Tsin n'ötaient pas encore
arrivös.

Le 4 octobre, les renforts et les munilions ötant arrivös, on se

disposa ä quitter les campements de Pali-kao, pour marcher sur
Peking. L'armöe avec laquelle on allait entreprendre Tattaque de la
capitale ue depassait pas 8,000 hommes : 4,300 Anglais, 3,500 Frangais.

De ce nombre on laissa 400 Anglais ä Tchaug-kia et 200 Frangais

ä Pali-kao, pour couvrir les derrieres de Tarmee et maintenir la
navigation libre avec Tien-Tsin.

Le 5 au matin, les allies se mirent en marche sur Peking et s'ar-
reterent clans un gros village ä 5 kilometres des murailles de la
capitale.

Le 6, les troupes alliöes, formees en quatre colonnes, se porterent
sur la capitale. Arrivees devant les remparts, elles les trouverent
abandonnes, et apprennent que, selon toutes les probabilites, Tarmee
tartare ötait campee en avant du Palais d'ete, situö ä 12 kilometres
au nord-ouest de Peking.

Les diplomates et les generaux allies, jugeant que la destruction
de Tarmee chinoise serait le moyen militaire qui conduirait le plus
efficacement et le plus promptement. ä une bonne Solution politique,
prirent le parti de marcher immödiatement sur le Palais d'ete, afin
d'y avoir une nouvelle rencontre avec cette redoutable cavalerie
tartare, que cette fois ils se promettaient bien de detruire.

Les Francais longerent d'abord le rempart exterieur de la capitale
et suivirent ensuite la route conduisant de la face nord de Peking au
Palais d'ete, oü ils arriverent dans la soiree. Les Anglais prirent une
autre route, se perdirent d'abord dans un dedale de chemins, et
ne parvinrent ä rejoindre les Frangais que le lendemain dans la
journee.

L'empereur avec sa cour avait abandonnö sa residence d'ete et
s'etait retire clans l'interieur du pays. L'armee qu'on supposait cam-
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pöe autour de ce palais en avait fait autant, de sorte que les allies
s'emparerent, sans effort, de celte röunion de palais, de pagodes
et de jardins couvrant une survace d'environ 15 kilometres carres.

Le lendemain 7, ä l'arrivee de Tarmöe anglaise, une commission,
composee d'officiers des deux armees, fut dösignöe, pour faire choix,
dans ces chäteaux fööriques, des objets dignes d'etre offerts ä la
reine de la Grande-Bretagne et ä l'empereur des Francais. On pro-
ceda de suite au choix et au partage des objets; mais döjä beaucoup,
et des plus beaux, avaient disparu.

Pendant la nuit du 7 an 8, les Chinois mirent le feu au grand
village qui s'etendait entre le Palais d'ete et Peking. Au jour, il ötait
entierement consumö. Dans la journee du 8, on envoya des
reconnaissances dans la direction de Peking, et les gönöraux allies
resolurent de se rapprocher de Ja capitale.

Le 9, les allies quitterent ces somptueux palais presque devastes
et allerent camper sous les remparts de Peking. Le pillage du Palais
d'ete avait dejä produit son effet; les Chinois, frappes d'öpouvante,
convaincus que les allies etaient decides ä prendre les mesures les

plus söveres ä leur ögard, se clecidereiit ä renvoyer les prisonniers
qui n'avaient pas öle etrangles. Les inlerpretes Parker et Locke,
qui furent de ce nombre, avaient d'aborde ötö tres maltraites ; mais
le premier, homme d'une rare energie et parlant parfaitement le

chinois, avait terrifie ses bourreaux en les menagant de la terrible
vengeance de l'Angleterre. Les Chinois, en vue des services quo
pouvaient, ä l'avenir, leur rendre ces interpretes, dans la rödaction
des traites, les avaient öpargnös. Les Anglais regurent 13 prisonniers

vivants sur 26, et les Francais 5 sur 12.
Le 10, les allies firent sommer les autorites de la capitale de leur

livrer la porte situee en face de leur bivac, et les previnrent que si
le 13 ils n'avaient pas accede ä cette demande, ils bombarderaient
la ville. Pour armer les tranchees, les Anglais avaient 4 pieces de

siege et les Francais 4 de 12.
Les allies firent immödiatement ölever des batteries ä 60 metres

des remparts. Les Chinois, du haut de leurs murailles, considöraient
ces travaux avec une sorte de curiosite, sans y apporter le moindre
obstacle. Pendant qu'on elevait ces batteries, des convois venant de
Pali-kao arriverent successivement clans lecamp des aliies.

Bien que les Chinois n'opposassent aucun obstacle ä la marclie
des travaux d'attaque, la petite armöe des allies n'ötait pas sans
inquietudes : Si, disait-on, le general San-ko-lin-sin, qui, ä en juger
par ses dispositions de combat prises ä Pali-kao, semble n'etre pas
döpourvu de quelques capacites militaires, allait repandre son innorn-
brable cavalerie sur nos Communications avec Tien-Tsin, ses Tartares,

individuellement assez braves, enleveraient facilement nos
convois, faiblement escortes, notre position sous Jes murs d'une capi-
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taie de plus de 2 millions d'habitants et ä 140 kilometres de notre
derniere base serait bien compromettante

La crainte de voir Tenneini prendre ce parti fut, sans aucun
doute, la principale cause des moyens extremes que les generaux et
les ambassadeurs de France et cTAngle terre employerent pour imposer

au pusillanime et perfide gouvernement chinois.
Les menaces et Timpitoyable sevöritö des allies produisirent

encore plus d'effet que leur canon; dans la nuit du 12 au 13, la reponse
favorable que les Chinois firent ä la sommation des allies tira ceux-
ci d'une cruelle anxiötö : il y fut arrete que la porte de la capitale la
plus voisine du camp serait livree aux armees alliöes.

Le 13 octobre, ä midi, les allies entrent clans Peking et vont camper

sur le rempart; les Anglais ä droite de la porte d'entree, les
Frangais ä gauche.

Sans perdre de temps, les diplomates allies ouvrirent les negociations

avec les Chinois. Ces derniers, toujours de mauvaise foi, elu-
derent continuellement de formuler les conditions des traites. Lord
Elgin, d'un caractere ardent, et dont Tirritation allait sans cesse
croissant, convaincu que les negociations ne pouvaient aboutir qu'en
terrifiant les Chinois par un acte d'extreme rigueur, proposa de brüler

la residence d'ete de l'empereur. Lc gönöral de Montauban refusa
energiquement toute partieipation ä un tel acte.

Les Anglais, se souciant peu des scrupules des Francais, donne-
rent suite ä la proposition de leur ambassadeur. Lc 18, une de leurs
divisions alla detruire de fond en comble ces ridicules et enervantes
merveilles de TOrient. Bien ne fut öpargne : residence imperiale;
pagodes aussi vieilles que notre civilisation ; bibliotheques et musees
oü se trouvaient entasses Jes produits litteraires et artistiques de

cinquante genörations ; tout fut livre aux flammes, et, du haut des

remparts de Peking, la population chinoise et ses mandarins purent
voir les colonnes de fumöe s'echappant de cet immense incendie.

On a beaucoup bläme cette mesure severe ; pour la bien appretier
il taut se placer dans la condition oü se trouvaient les allies. Lord
Elgin vit clairement que, non-seulement les negociations n'abouti-
raient point, mais encore que son armöe et lui etaient. perdus, s'il
ne parvenait ä terrifier le gouvernement chinois par un coup de
löudre.

Sans doute, la destruction du Palais d'ete fut un acte d'une ex-
cessive rigueur, mais indispensable pour faire comprendre aux
Chinois que les allies ötaient rösolus de ne reculer devant aucune
extremite.

Bien que ce terrible incendie eüt frappe d'öpouvante tous les
esprits, les mandarins tenterent encore de lergiverser; mais lord
Elgin, aussi experimente que rösolu, les fit prevenir que si les cou-
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clusions des traites n'ötaient pas arrötees avant le 23, ia residence
imperiale de Peking subirait le sort du Palais d'ete.

Cette menace, qui ne pouvait, quant ä l'execution, laisser le moindre

doute dans l'esprit des Chinois, produisit son effet. L'ambassa-
deur anglais, en incendiant le Palais d'ete, avait donc frappe juste.
Le 20, les conclusions furent arrötees et il fut convenu que le traite
anglais serait signe le 24 et le traite frangais le 25. L'empereur
Hien-fau, retire en Tartarie, avait envoye d'avance les ratifications.

Les traites [portaient que desormais les reprösentants d'Angleterre

et de France resideraient d'une maniere permanente ou par
intervalle, comme il plairait aux souverains de ces Etats, ä Peking;
— qu'une indemnitö de 8 millions de taels (60 millions de francs)
serait payöe aux allies comme indemnite de guerre; — qu'on ren-
drait tous les etablissements religieux qui avaient ete confisques et
que les cuites chretiens seraient autorisös clans tout Tempire ; que le
commerce etranger serait libre dans tous les ports et sur tous les
fleuves de Tempire; — que les traites de douanes et de transit
seraient revises ; — que les allies evacueraient immediatement Peking;
mais qu'ils pourraient rester ä Tien-Tsin jusqu'au payement integral
de Tindemnifö.

D'apres les Conventions des traitös, le 30, les troupes frangaises
commencerent l'övacuation de Peking sur Tien-Tsin. Lord Elgin,
toujours ä cheval sur la scrupuleuse execution des traitös, refusa de

partir avant qu'il eüt vu la Promulgation clcs traites clans la Gazette

officielle de Peking. Lc baron Gros, qui serait parti avant cette
Promulgation, ne voulant pas laisser seul son eollegue ä Peking, garda
pres de lui un detachement de troupes francaises et resta avec les
Anglais jusqiTapres la Promulgation des traites qui eut lieu le 6
novembre.

Les 8 et 9, les troupes alliöes quilterent Peking, et le 14 elles
furent toutes reunies ä Tien-Tsin, oü la confiance ötait revenue avec la

paix. On laissa une forte garnison dans cette ville et dans les forts ä

l'entree du Pe-ho; le restant des troupes alliöes s'embarqua, les

Anglais ponr les Indes, les Frangais, en partie ponr entreprendre
une nouvelle expedition en Cochinchine, en partie pour rentrer en
France.

L'expedition de 1860, si heureusement terminee et ä l'aide de si

peu de sacrifices, a brise la barriere que le cupide gouvernement du
Geleste Empire avait örigee entre la Chine ct ies autres parties du
monde, afin de maintenir plus aisöment dans Tignorance la plus
complete un peuple actif, ayant l'amour du travail et un profond
respect pour l'autorite souveraine.

Les traites de Peking ont ouvert les grands ports de la Chine, les
fleuves et les canaux au commerce europöen, et obtenu la rövision
des traites de douane et de transit.

Les Anglais, outre les avantages comincreiaux qu'ils ont tirös de
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cette expedition, ont trouve le moyen de se faire ceder le vaste
territoire d'Hassloou, situö sur Je Continent, en face de l'ile de Hong-
Kong qu'ils possedaient döjä. Ce territoire complete le developpe-
ment de la colonie anglaise clans l'extröme Orient, et assure surtout
J'extension de leur commerce en Chine.

Les Frangais, moins habiles, et surtout moins prevoyants que les

Anglais, n'ayant pris, pröventivement, aucune disposition qui leur
garantit Tacquisition cTuri territoire. quelconque dans la mer de la
Chine, tenterent de se maintenir clans Tarchipel de Chusan, qu'aux
termes des traites de Peking ils ne pouvaient conserver. Lord Elgin,
inquiet de Ja Prolongation du sejour des Frangais dans ces iles,
exigea si vivement, l'execution des traites qu'ils furent obliges de les

evacuer et de retourner en France sans avoir obtenu en leur faveur
d'autre avantage matöriel qu'une, part, clans l'indemnite de guerre.

On croit rever quand on pense qu'il a suffi de quelques milliers
de soldats europeens pour dicter des lois ä un empire renfermant
presque la moitie de la population du monde. La facilite avec laquelle
quelques bataillons anglais et francais ont disperse ces innombra-
bles hordes de Tartares ne laisse aucun doute, dit tres justement
le colonel Vandewelde qui nous fournit ce röcit, sur la destinee
röservöe ä cet empire vermoulu, dös qu'il sera aux prises avec un
adversaire serieux, coinme peut l'etre la France.

Depuis lors, ä la verite, Tarmee chinoise a ötö reorganisee, mais
sans avoir pu se debarasser de ses vices originels. Elle se compose
de deux fractions distinetes : les bannieres, au nombre de huit, et
la milice. nationale. L'armee des huit bannieres a une Organisation en
quelque sorte territoriale. Chaque banniere represente un corps d'armee

assez fort et se trouve repartie suivant les nationalites, mands-
choue, chinoise etmongol, en trois groupes dösignös ögalement sous
le nom de bannieres et correspondant chacun ä la division, clans

chaeune desquelles les trois armes sont reprösentöes. Chaque
banniere (division) mandschoue ou chinoise compte cinq Eschälen
(brigades) portant les numöros de 1 ä 5. Chaque banniere mongole
ne compte que deux Eschälen (brigades) portant les numeros 6 et 7.

Les brigades mongoles n'ont pas d'existence propre. Elles sont
rattachees deux par deux ä chaeune des divisions mandschoues,
dont elles forment les 6e et 7° brigades. Cliaque brigade se compose
d'un nombre variable de compagnies (Biu-lu). Cliaque compagnie a,
pour le moment, un effectif moyen de 90 hommes, dit M. Noöl
Desmaysons clans le Spectateur militaire.

Les huit bannieres forment ensemble 1165 compagnies, dont 678
mandschoues, 221 mongoles et 266 chinoises. Les liommes qui en
composent l'effectif, au nombre de 105,000, constituent Tarmee
permanente, stationnant ä Pökin (tsin-lu). A ce nombre, il laut ajouter
environ 108,000 hommes (tschufang) qui, röpartis sur tout le territoire

du Celeste-Empire, forment encore 810 compagnies, soit
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mandschoues, clünoises ou mongoles. Tons les hommes de bannieres
(tschi-tschin) ainsi que les tschufong habitent les villes et, en fait,
des quartiers particuliers. Ce sont ceux qui, en cas d'invasion,
seraient exposes en premiere ligne aux ravages de la guerre. A Tarmöe
des tsin-lu il convient d'ajouter environ 10,000 hommes qui ne

comptent pas parmi les troupes de bannieres; de sorte que Tarmee
de Pökin, en y comprenant les ofliciers, s'ölöve ä un effectif de pres
de 130,000 hommes.

La milice nationale est repartie par provinces. Dans chaque
province eile est sous les ordres du gouverneur. Elle compte environ
650,000 hommes. Quoique les troupes provinciales soient loin de

representer une force militaire d'une valeur correspondant ä leur
nombre, les gouverneurs ont, dans tous les cas, le merite d'avoir
cherche ä appliquer, chacun en ce qui le concernait, los institutions
militaires des temps modernes, d'avoir fait instruire leurs soldats

par des instrueteurs europeens et adoptö Tarmement des armees
europöenncs. Deux gouverneurs, Lihungtschang, de Tschili, ct
Tsotsuntsang, de Kansou et Schensi, se sont particuliörement
distingues dans cette voie. Leurs efforts ont eu ce resultat qu'aujourd'hui

la plupart de leurs compatriotes eclairös n'aecordent plus aux
anciennes institutions militaires du pays que la valeur d'un noyau
destine ä la reconstitution d'une armöe nouvelle. Les troupes
placees sous les ordres de ces deux gouverneurs pourraient döjä, ä

l'heure actuelle, etre estimees ä Togal des armees modernes. Du
moins leur armement est döjä conforme aux modeles europeens et
leur instruction professionnelle, qui a etö dirigöe par des militaires
russes et allemands, peut ötre considöree coinme parfaite. Depuis
1880, 1'infanterie est armee du fusil Mauser, Tartillerie de campagne
et de forteresse est pourvue de canons Krupp. Des arsenaux d'une
certaine importance ont etö cröes par les soins des gouverneurs en
question; ces arsenaux, sous la surveillance de directeurs allemands,
sont en pleine activite. Le representant de la Chine ä Berlin
s'oecupe de faire traduire en langue chinoise les reglements de Tarmee
allemande. Des instrueteurs speciaux, formes ä Töcole allemande,
exercent ä Pökin un detachement modele, compose de 3 bataillons,
2 escadrons et 2 batteries, dont l'influence sur l'enseignement militaire

dans les provinces est incontestable. Le gouverneur Lihungtschang

(en quelque sorte vice-roi) travaille avec zele et succes ä la
centralisation des forces militaires jusqu'alors trop dissemmees; h

tel point que Ton peut dire qu'aujourd'hui le centre militaire du
Celeste-Empire n'est point Pökin, mais bien Tiontsin, la ville oü
rösicle Lihungtschang et oü se trouvent les principaux etablissements

militaires du moment.
II est certain qu'en ce qui touche maints dötails d'organisation,

Tarmee chinoise est aujourd'hui ä la hauleur de loutes celles des
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armees etrangeres qui pourraient attaquer la Chine par Ia mer.
Autre chose est la question des qualites morales. Le möpris de la
mort, le courage passif sont hors de doute chez les soldats de la
Chine, mais Tinitiative leur manque absolument. Le Chinois n'est
pas ne soldat, bien qu'on ne puisse en aucune maniere lui adresser
le reproche de lächete.

Et si, pour terminer, on pose de nouveau la question de savoir si

la Chine fera la guerre ä la France ä propos du Tonkin, nous pensons

qu'on peut repondre « non, tant que la Chine ne se sentira

pas süre de l'appui d'une solide et sincerealliance.» Trouverait-elle
une teile alliance...'.' That is the question

Societe des Ofliciers de la Confederatiou suisse.

Proces-verbal de l'assemblee des delegues et de l'assemblee
generale.

Proces-verbal de l'Assemblee generale du 13 aoüt 1883, dans la
salle du jury a Zurich.

(Suite et fin.)

V. Fondation Winkelried.

Lieut.-colonel Escher presente le rapport de la Commission chargee

par Ie Comitö central d'ötudier cette question ; il cht en substance

ce qui suit:
« Lorsque dans nos cercles, il est question d'une fondation Win-

kelried, nous nous figurons que ce soit une institution nationale au

moyen de laquelle il est pourvu ä la subsistance des citoyens blessös

et ä celle des familles des soldats morts eu coinbattant pour la
patrie. II est vrai que, depuis 1874, nous avons une loi föderale des

pensions par laquelle des pensions et des secours, non pas riches,
mais suffisants et en rapport avec les ressources du pays, sont ins-
tituös. Mais ce qui manque, ce sont les moyens de continuer le

payement de ces pensions clans des temps de detresse, car chacun
comprend bien qu'apres uno guerre malheureuse qui aurait tout
mis en ruines, la Confederation n'aurait pas le credit necessaire
pour contracter de gros emprunts pour cet objet et pour d'autres.
Ces moyens, il faut s'oecuper de les creer en temps de paix.

Dans ce moment, nous ne possödons qu'un fonds d'environ 4 l/s
millions de francs affectö ä cet objet, et encore, il n'y a proprement
que le fonds des Invalides, montant ä environ 600,000 fr. dont les
intöröts soient employes au paiement des pensions legales ; et
comme il faut pour celles-ci 57,000 fr. par an, les interets de ce
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